


L'art ancien de dÉlimiter des espaces s'opÈre dÉsormais 
avec de nouveaux raffinements. Des extensions technologiques 
ouvrent la perspective de fructueuses combinaisons avec les pierres, 
le bÉton, les grillages, les barbelÉs ou les haies. 
Ces nouvelles clôtÛres peuvent Être composÉes de capteurs thermiques 
et acoustiques, de radars dÉtecteurs de mouvement ou encore de 
camÉras de surveillance. ConnectÉes les unes aux autres, 
ces technologies devraient permettre un monitoring constant 
et automatisÉ de zones protÉgÉes. Ensemble, elles dessinent 
les contours d'une enceinte dite «virtuelle», capable d'apprÉhender 
l'intrusion d'un corps Étranger ou, À l'inverse, l'Évasion d'un corps 
indigÈne. François Thoreau
    

[MACHINATION]

Pour cette qu inz ième édit ion du fest iva l  Avatarium, 
l ’assoc iat ion Avataria fêtera un quart de s ièc le d’existence . . . 
Fort de cette jeunesse retrouvée ,  le fest iva l  se déplace d’avr i l  à mai 
pour encore p lus de chaleur humaine .  Découvrez un programme dense 
(danse ?) fa i t  d’ate l iers ,  de concerts ,  de performances ,  de conférences !



One foot 
on stage
Exposition de

photographies

de Romain Etienne 

à la Galerie 

Noir & Blanc

Vernissage mercredi 14 mai à 19h

Un pied sur la scène . 
Le choix de s ’ invest ir ,  de donner de soi , 
de se donner aux autres ,  de s ’exprimer, 
de rés ister .  Un pied sur la scène . 
Le photographe dans l ’act ion , 
au cœur de la mêlée fur ieuse , 
la sueur et les cr is .  ( . . . ) 
I c i ,  Les f i l l es et les garçons invest issent 
les interst i ces entre deux programmes 
immobi l iers ou avant l ’arr ivée de la 
transhumance tourist ique . 
« One Foot On Stage » parle d’endroits qu i  ne 
se d issolvent pas dans l ’ industr ie cu l ture l le et 
le produit de lo is ir ,  mais cont inuent de rugir 
en construisant leur propre avenir .
 
Romain E t ienne fa i t  part ie du col lect i f  i tem à 
Lyon - Textes de G i l l es Garrigos .





Con f é r enc e  /  a t e l i e r  propos és 

par  F ranço i s  T hor eau 

sur  l e s  modes  d e  gouv ern em en t 

l i é s  aux  nouv e l l e s  t e chno log i e s ,

e t  l a  qu es t i on  d es  nouv eaux 

d i spos i t i f s  d e  surv e i l l anc e 

e t  d e  l e urs  cons équ enc e s  sur  l e s 

moda l i t é s  d e  l a  r é s i s tanc e

[MA-
CHI-
NA-
TION]

Samedi 17 mai, Puits Couriot / 15h / entrÉe libre

François Thoreau est chercheur 

à l’Université de Namur où il baigne 

dans un boui-boui disciplinaire ; 

il s’ intéresse à la fois aux enjeux 

politiques des nouvelles technologies 

et à la pratique de l’enquête.

Atelier      :  les    modes de   gouvernement 
li  é s  aux nouvelles      te  chn iques

Cet ate l ier propose d’explorer la très s imple hypothèse 
su ivante  :  que les d isposit i fs de surve i l lance actue ls 
opèrent des t issages .  E t  son corol la ire  :  que ces t issages 
inv i tent à penser d i f féremment les modal i tés de la rés is-
tance .  L ’ idée de base serait de d ire que les technologies 
de surve i l lance tendent à changer de matéria l i té ,  et ne 
rés ident p lus tant dans le d isposit i f  de « bout de chaîne » 
( la caméra) que dans tous les d isposit i fs qu i  précèdent 
ce dernier ( le serveur ,  l ’écran ,  le log ic ie l )  et surtout qu i 
agencent d i f férentes technologies entre e l les ( les a lgo-
rithmes) .  Tous ces é léments ,  dont aucun n’est n i  p lus n i 
moins matérie ls que les autres ,  forment entre eux un 
enchevêtrement .  Tant et s i  b ien que chacune des mai l les 
prises dans ce t issage d ispose de formes d’agent iv i té 
spéc i f iques et ,  pourrait-on dire ,  « augmentées » par les 
a lgorithmes qui font écosystème. Ce modèle fonct ionne-
rait davantage par expans ion et par immersion, p lutôt 
que par dé l imitat ion. À part ir de là ,  explorer les moda-
l i tés de rés istance dev ient une act iv i té très r igolote ,  car 
ces systèmes sont lourds ,  coûteux à maintenir ,  et par 
déf in i t ion très loca l isés .  A lors que nous sommes rapides , 
hors-marché ,  et que nos loca l i tés peuvent très b ien 
d iverger des leurs . 



Champ lexical du mot 

« machination »

On voit tout de su ite combien i l 
est important de s ’af franchir 
de ce champ lex ica l  qu i  peut 
sombrer dans le v ict imaire , 
le complot isme et les thèses 
des grandes conspirat ions .  À 
commencer parce que ,  dans ce 
sens-là ,  le secret est une d imen-
sion const i tut ive de ce qu i  est en 
tra in de se produire .  Or ,  on peut 
tout à fa i t  objecter que nos ad-
versaires avancent à v isage décou-
vert ,  et prennent f ina lement b ien 
peu de pe ine pour diss imuler ce qu’ i l s 
font .  Après tout ,  i l  est b ien quest ion, à un 
moment ou à un autre ,  d’en fa ire un marché et de 
le vendre à qui serait prêt à l ’acheter (que ce soit un 
part icu l ier ,  une f irme, un É tat ,  …) .  Ce qu i  menace ne 
serait pas tant la rareté de l ’ in formation, premier 
obstac le à c irconvenir pour mettre au jour une 
menace secrète où toute far ibole de cet ordre . 
C ’est b ien p lutôt l ’ inverse qu i  se produit  ;  i l 
ne se passe pas un jour sans que d i f férentes 
machinat ions n’éc latent au grand jour, nous 
traversent et nous af fectent . 
On pourrait a lors préférer le terme, p lus 
neutre ,  de « machiner ie » ,  qu i  dés igne 
un « ensemble des machines dest inées à 
accompl ir une même tâche » .  Ce serait 
intéressant car a lors on porterait 
l ’attent ion aux composants techniques , 

et surtout leurs art icu lat ions qui permettent d’atte indre un 
object i f  technique .  On observerait a lors des ef fets d’a l ignement , 
la mise en ordre de ce qu i  part ic ipe d’un object i f  pol i t ique b ien 
déf in i  — la surve i l lance ,  le contrôle ,  l ’oppress ion.
Toutefois ,  ce fa isant ,  on perdrait le se l  étymologique de la « ma-
chine » ,  où machina v ient du lat in «  invent ion » .  Le pari pourrait 
être fa i t  de la fabulat ion et des machines de f i c t ion ,  ce l les qu i 
opèrent des coupes transversa les dans le rée l  à part ir d’une 
abstract ion, et ce en fonct ion d’un l ien de pert inence .  La ques-

t ion de l ’object i f  stratég ique ,  qu i  est l ’autre nom du volonta-
risme, a lors se d issout dans les p l is de l ’ invent iv i té ,  étant entendu 
que l ’ invent iv i té est une act iv i té ,  un procès qu i  se d ist ingue néces-

sairement de la pure intent ion.  
On peut a lors se mettre à concevoir les « machinat ions » 

sur un tout autre mode, ré inventer nos propres pro-
cédés du devenir-machines .  Ce serait là fa ire honneur 
à cette idée de «  l ’ invent ion machina le » ,  c ’est-à-dire 

cette invent ion qui rés iderait entre les p l is tech-
niques à proprement parler , 

dont e l le émanerait ,  mais 
qu i  répondrait auss i  à 
une forme d’ immix-
t ion, d’habitude ,  de 
savoirs-fa ire ,  de fa ire 
avec ces p l is  ;  que lque 

chose comme une 
prat ique coutumière , 
b ien que dé l ibérée , 
du détournement 

joyeux, qu i 
nécessa irement 
déborde par la 
prol i férat ion 
de ses ef fets . 
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«  Ensemble de procédés secrets et dé loyaux 
ut i l i sés pour fa ire réuss ir un complot » . 

Le terme peut prendre deux sens d i f férents ,  se lon qu’ i l  re lève
 de la manigance ( l ’ intr igue de cour, la cabale) ,  c ’est-à-dire 

d’un procédé de bas étage ,  ou bien de formes de ruse ( l ’art i f i ce , 
l ’astuce ,  la manœuvre ,  le stratagème) . 

C ’est sans doute ce second sens qu i  serait mis à l ’honneur à l ’occas ion 
d’Avatarium, puisqu’ i l  serait quest ion, dans notre compréhens ion, 

de prendre l i t téra lement l ’express ion « machina-t ion » , 
au sens d’un procès de mise en machine .



Depuis un non-lieu, 

par Rotor et Hommegros 

L ’art anc ien de dé l imiter des espaces s ’opère désormais avec de 
nouveaux raf f inements .  Des extens ions technologiques ouvrent la 
perspect ive de fructueuses combinaisons avec les p ierres ,  le béton, 
les gr i l lages ,  les barbe lés ou les haies . 
Ces nouve l les c lôtures peuvent être composées de capteurs ther-
miques et acoust iques ,  de radars détecteurs de mouvement ou 
encore de caméras de surve i l lance .  Connectées les unes aux autres , 
ces technologies devraient permettre un monitoring constant 
et automatisé de zones protégées .  Ensemble ,  e l les dess inent les 
contours d’une ence inte d ite « v irtue l le » ,  capable d’appréhender 
l ’ intrus ion d’un corps étranger ou, à l ’ inverse ,  l ’évas ion d’un 
corps ind igène . 
Que les murs semblent se décomposer ne devrait pas nous sur-
prendre .  I l  s ’ag i t  là d’une s imple prolongat ion de ce que Razac 
a b ien perçu ( 1 )   ;  une sophist i cat ion croissante des moyens , 
eu égard aux ef fets pol i t iques recherchés — de surve i l lance ,  de 
contrôle ,  d’oppress ion, ces object i fs étant atte ints d’autant p lus 
ef f i cacement que la manière est sobre ,  voire carrément é légante . 
Less makes more. I l  est lo in ,  le temps des forteresses  :  l ’enjeu 

actue l  cons iste à déborder la seu le dé l imitat ion d’une l igne ou 
d’une front ière phys ique .
R ien ,  cependant ,  n ’est p lus matérie l  que le tracé de ces périmètres . 
S i  la force phys ique de la l igne tend ef fect ivement à s ’estomper, 
c ’est pour mieux recomposer ce qu i  s ’apparente à un env ironne-
ment  ;  les c lôtures d ites « v irtue l les » sont d’abord const i tuées de 
matérie ls techniques (caméras ,  capteurs ,  radars) et log ic ie ls ,  a ins i 
que de modal i tés d’organisat ion de ces composants entre eux, et 
de leurs f lux d’ informations respect i fs . 
Sa is is d’un seu l  tenant ,  ces é léments forment un écosystème. Entre 
eux s’étab l i t  une sorte d’agencement qu i  maint ient un ensemble 
complexe de re lat ions ,  chacune de ces dernières rampant au long 
d’une inf in ie prol i férat ion de variab les ( les condit ions météoro-
logiques ,  le moment du jour ou de la nuit ,  les types et formes 
d’objets ,  le comportement éventue l lement menaçant de l ’ intrus ion, 
la v i tesse de mouvement ,  etc . ) .  Cet agencement reste un pro-
totype ,  dont la sophist i cat ion même fa i t  qu’ i l  n ’est pas encore 
opérat ionne l  en l ’état  ;  comme par hasard, les appl i cat ions qui y 
ressemblent le p lus se trouvent à la front ière entre le Mexique et 
l ’état américa in de New Mexico (à P layas notamment) . 
Les manières mult ip les ,  chaque fois spéc i f iques ,  de col lecter , 
f i l trer ,  c lass i f ier et d istr ibuer les informations émises entre les 
d i f férentes composantes technologiques procèdent par l ’ut i l i sat ion 
d’a lgorithmes et de techniques de datamining .  E l l es re lèvent à ce 
t i tre de formes pol i t iques b ien dé l imitées par Berns et Rouvroy 
(2 ) .  P lutôt que d’embrasser la tota l i té des facteurs de ces réa l i tés 
à p lus ieurs d imensions ,  ce qu i  serait imposs ib le ,  les a lgorithmes 
tracent par devers eux une d iagonale ,  par exemple une détect ion 
de ce que serait un « comportement anormal » .  De manière induc-
t ive (en fonct ion de régular ités de comportements constatées) ou 
déduct ives (en fonct ion de modèles théoriques) ,  les a lgorithmes 
tracent une d iagonale  :  un p lan de normal i té .  On peut marcher sur 
la p iste cyc lab le près de la centra le nuc léa ire ,  on peut même s’ar-
rêter le temps que son chien défèque ,  mais qu id s i  l ’on s ’arrête 
suf f isamment longtemps pour rouler et fumer une c igarette ?
Les c lôtures v irtue l les ,  dans cette conf igurat ion, inv i tent à re-
considérer le sens même de la « barrière » .  I l  s ’ag i t  s implement 
d’adapter « ce que peut un d isposit i f  » à la f lu id i té requise dans 
des espaces ouverts ,  mais néanmoins contraints .  De manière très 
s ign i f i cat ive ,  l ’un des exemples que nous propose la l i t térature 
sc ient i f ique concerne le gu idage des troupeaux de bovins .  Comment 
fa ire en sorte que le troupeau su ive « spontanément » la trajec-
toire voulue — la p lus courte pour rentrer à l ’étab le ,  sans que 
son env ironnement phys ique ne l ’y contraigne ? De manière très 
intéressante ,  les vaches présentent la caractér ist ique de mani fes-
ter un surcroît d’ inst inct grégaire lorsqu’e l les sont p lacées en 
s i tuat ion de stress ,  d’où i l  résu lte qu’e l les restent groupées et se 
p l ient mieux et p lus v i te à ce qu’on attend d’e l les .
Le d isposit i f  se contentera de détecter le bovidé qu i  d iverge et 
d’émettre ,  à son attent ion et v ia des pet i ts haut-parleurs judi-
c ieusement posit ionnés ,  le rugissement du t igre ,  l ’aboiement du 
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molosse et le s i f f lement du serpent . 
Un formidable inc i tant à rentrer dans 
le rang. Dans un te l  contexte ,  l ’ image 
de la c lôture s ’ef face au prof i t  de 
ce l le du f i let  :  ce qu i  importe avec 
les v irtua l  fence ,  c ’est b ien la détect ion d’un objet 
mouvant ,  vecteur d’une menace perçue ,  sa traque ,  et 
l ’ intégrat ion, par bouc les de rétroact ion, des infor-
mations qui lu i  sont re lat ives .  En temps rée l . 
Au cœur du disposit i f  des v irtua l  fence rés ide donc la poss ib i l i-
té d’une réact iv i té intens i f iée ,  en un mot comme en cent  :  de se 
donner les moyens d’é l iminer l ’ intrus .  C ’est b ien ce lu i-c i  qu’ i l 
faut ident i f ier et dont i l  s ’ag i t ,  toujours au moyen d’a lgorithmes, 
de cerner l ’ intent ion host i le .  En d’autres termes, l ’enjeu serait 
moins d’enfermer la populat ion que d’assurer les condit ions de sa 
poss ib le prise en chasse .  À ce moment ,  le modèle de la chasse à 
l ’homme proposé par Chamayou correspondrait mieux aux v irtua l 
fence ,  sur le p lan de la fonct ion à rempl ir tout au moins (4 ) .  De 
te ls d isposit i fs nous paraissent nécess i ter de penser ensemble 
des formes de porosité ,  ou de perméabi l i té ,  avec le syndrome de 
l ’a lerte  ;  une soc iété « aux abois » .  Nos mondes seraient a lors à 
repenser sur le mode tout à la fois carcéra l  et cynégét ique (re lat i f 
à la chasse) .  
Dans une te l le hypothèse ,  le but ne serait p lus uniquement ,  comme 
chez Razac ,  d’aminc ir toujours la l igne qu i  sépare un dehors d’un 
dedans ,  mais b ien de mult ip l ier les l ignes de démarcat ion, leurs 
d irect ions ,  leur texture-même, jusque dans chacun de leurs croi-
sements .  L ’ensemble de ces l ignes ,  en se fa isant membrane (p lus ou 
moins poreuse ,  là n’est pas l ’a f fa ire) ,  déplace l ’enjeu de la dé l i-
mitat ion des espaces .  I l  s ’ag ira it b ien p lutôt de quadri l ler exten-
s ivement ces mêmes espaces ou, mieux encore ,  de les ef fectuer 
en leur donnant comme une colorat ion  :  par exemple ,  la fabrique 
de l ’espace-sécurité .  C ’est donc que lque chose comme une qual i té 
de l ’espace qu i  émane d’un agencement comme ce lu i- là ,  que lque 
chose de d i f fus ,  de d i f f i c i lement sa is issable  ;  non plus une quest ion 

d’ordres de largeurs ,  mais un problème de texture .
Tracer les l ignes re lève ,  dans la perspect ive des v irtua l  fence ,  de 
l ’ insta l lat ion d’une détect ion à géométries variab les .  I l  se n’ag it 
p lus tant d’espaces l inéa ires ,  que l ’on peut cartographier ,  c ib ler 
ou découper au sol ,  fut-ce depuis un sate l l i te .  I l  s ’ag i t  d’ instaurer 
des espaces complexes ,  qu i  rest i tuent (ou inst i tuent) un re l ie f ,  une 
texture ,  des enchevêtrements qu i  re lèvent d’une certa ine épaisseur 
ou, mieux encore ,  d’une certa ine profondeur. 
Ces que lques l ignes ne font qu’amorcer une enquête qu i  se pour-
suivra dans les prochains mois ,  et dont v iennent d’être expo-
sées que lques-unes des hypothèses spécu lat ives .  Nous n’avons 
par exemple r ien d it des subt i les déc l ina isons que projettent les 
v irtua l  fence en mi l ieu carcéra l ,  où e l les sont prises dans des jeux 
très complexes d’ouverture et de fermeture des espaces .  Mais s i 
nous dev ions reprendre l ’ image du f i let ,  on s ’aperçoit maintenant 
qu’e l le ne d it r ien ,  ou pas grand chose ,  des modes d’enchevêtre-
ment de ses mai l les ,  n i  de la qua l i té des d i f férents f i l s  qu i  opèrent 
le t issage .  S i  ce qu i  émerge correspond bien à l ’ image du f i let ,  c ’en 
serait p lutôt un que son réseau dess ine en creux, qu i  ex iste par 
ses béances ,  entre ses mai l les . 
Notes  :
( 1 )  - Razac O .  ( 2009) ,  H istoire pol i t ique du f i l  barbe lé ,  Par is :  F lammarion  ;  Razac O .  ( 2013) , 
«   La gest ion de la perméabi l i té » ,  L ’espace pol i t ique ,  20 (2 ) ,  20 p .
( 2 )  - Rouvroy A .  and Berns T .  ( 2010) ,  «   Le nouveau pouvoir stat ist ique » ,  Mult i tudes ,  40 ( 1 ) , 
pp. 88-103 .
( 3 )  - But ler et .  a l  ( 2006) ,  «   From Robots to An imals :  V irtua l  Fences for Control l ing Cows » , 
in Internat ional Journal of Robot ics Research, vol .  25 ,  n° 5-6 ,  pp. 485-508. Les auteurs 
constatent que s i  l ’a lgorithme parvient à loca l iser le troupeau par détect ion GPS ,  i l 
fonct ionne moins b ien pour ce qu i  concerne son guidage .
( 4 )  - Chamayou (2006) ,  La chasse à l ’homme, Paris  :  La fabrique .

F igure  :  résu ltats comparés d’un enc los phys ique (à gauche) et v irtue l  (à droite) ,
appl iqué à un humain (en haut) et un groupe de quatre humains (en bas) (3 ) .
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L ’assoc iat ion Musique L ibre !  mi l i te sur le web (et dans le rée l ) 
pour que la musique soit access ib le à tous ,  dans le respect 
des droits d’auteur. E l l e  accue i l le sur son s i te dogmazic .net 
des art istes et labe ls de tous pays ,  qu i  ont chois i  d’autoriser 
le publ i c  à té lécharger leurs créat ions grâce à des l i cences 
d ites ouvertes ,  comme les Creat ive Commons ou la l i cence Art 
L ibre .  Outre sa documentat ion, l ’assoc iat ion Musique L ibre  ! 
est présente dans les débats autour des droits d’auteurs et 
du numérique en France ,  notamment dans les débats sur la lo i 
DADVS I  ( 2006) - avec un l ivre b lanc co-écr it avec d’autres ac-
teurs - ,  la lo i  HADOP I  ( 2009) ,  les expérimentat ions entre la Sa-
cem et les Creat ive Commons (2011 ) ,  ou encore la C3S (soc iété 
d’auteurs européenne lancée en A l lemagne) (2013) .  L ’assoc iat ion 
réf léchit à de nombreuses pistes autour de la phi losophie des 
l i cences l ibres et des b iens communs.

[Les 
limites 
du libre] 

L e  L ibr e  e s t  un  out i l  d e  ma i tr i s e 

t e chno log iqu e  :  a-t- i l  d es  l im i t e s  ? 

Qu ’ e n  e s t- i l  d ’un  L ibr e  qu i  s e  pass era i t 

d e  l ’ i n format iqu e  e t  d es  r é s eaux  ?

CONF  é r enc e  propos é e  par 

s imon  chanson .

Simon Chanson est musicien,

photographe et membre de

«Musique Libre !» et «formats 

libres» associations militant 

pour l’ inclusion de l’Art dans 

le Libre et la considération du 

mouvement Libre comme un 

mouvement d’Art contemporain 

à part entière.

Mardi 13 mai, le Méliès / 2oh - prix libre

EN complÉMENT, Projection du film «The Nanook Incident», 

montage autogÈne du film Nanouk l’Esquimau 

(Nanook Of The North) de Robert Flaherty (1922).



Pourquoi ce contrôle est-il important ? Parce 
qu’avoir la l iberté signif ie avoir la maîtrise de 
sa propre vie. Si vous uti l isez un programme 
pour mener à bien des tâches affectant votre 
vie, votre l iberté dépend du contrôle que vous 
avez sur ce programme. Vous méritez d’avoir 
un contrôle sur les programmes que vous 
uti l isez, d’autant plus quand vous les uti l isez 
pour quelque chose d’important pour vous. 

R i c h ard    S tall    m a n ,  «  Le log ic ie l  l ibre est en-
core p lus essent ie l  maintenant  » ,  https ://
www . g n u . o r g / p h i l o s o p h y / f r e e - s o f t w a r e -
even-more-important .html

Que l les sont les règ les suscept ib les d’as-
surer une d i f fus ion maximale des art ic les 
et connaissances sc ient i f iques sur le web ? 
I l  faut que les art ic les soient d i f fusés sous 
des formats non privateurs ,  en accès l ibre 
pour tous .  E t  chacun doit avoir le droit de 
p lacer les art ic les sur un s i te « miroir » , 
c ’est-à-dire de les republ ier intégralement 
en ind iquant correctement la source .

R i c h ard    S tall    m a n ,  «  La science doit mettre 
le droit d’auteur de côté  », https://www.gnu.
org/philosophy/push-copyright-aside.html 

P lus g lobalement ,  à part ir du moment où 
l ’ensemble de nos act iv i tés sont informa-
t isées ,  i l  y a beaucoup plus d’ informations 
sur nous et e l les ne peuvent jamais dans leur 
tota l i té être ef facées ,  rendues anonymes ou 
inut i l i sab les – que les logic ie ls soient l ibres 
ou pas .

Matt    h ieu    A m ie  c h ,  A ur  é lie   n  B erla    n  et   Ni  c o -
las    E y guesier       ,  «   Misère de notre addict ion 
numérique  » ,  Le Monde, 03 .01 . 2014 http ://
www . l emond e . f r / i d e e s / a r t i c l e / 2 0 1 4 / 0 1 / 0 2 /
m i s e r e - d e - n o t r e - a d d i c t i o n - n u m e -
rique_4342308_3232 .html 

Nous avons tous ,  entre les mains ,  les moyens 
de part ic iper à changer les choses ,  à pe-
ser sur le débat et les pol i t iques publ iques . 
Pour certa ins d’entre nous ,  nous avons 
même accès à des informations ,  tenues se-
crètes ,  qu i  prouvent que les gouvernements 
et les entreprises ag issent parfois de façon 
contraires aux princ ipes démocrat iques et à 
l ’ intérêt général .  Comme Winston dans 1984 , 
nous avons le devoir d’user de notre sens 
de la just i ce pour a ider à fa ire éc later la 
vér ité .  C ’est pour ce la que Ju l ian Assange , 
Bradley Manning et Edward Snowden doivent 
être reconnus et protégés et serv ir d’ ins-
pirat ion aux c i toyens aux quatre coins du 
monde.

J é r é m ie   Z i m m er  m a n n ,  «Pourquoi stocker toutes 
nos v ies sur des serveurs aux Etats-Unis ?» ,  
Le Monde, 12 .06 .2013 http ://www. lemonde.
f r / t e c h no l o g i e s / a r t i c l e / 2 0 1 3 / 0 6 / 1 2 / pou r -
q u o i - s t o c k e r - t o u t e s - n o s - v i e s - s u r - d e s -
serveurs-aux-etats-un i s_3428857_651865 .
html 

Mais ce serait l’une des plus grandes opportu-
nités manquées de notre époque si le logiciel 
libre ne libérait rien d’autre que du code.

S ous   - titre      du   F ra  m ablog     ,  http ://www.frama-
blog.org/ index.php

Chaque système de DRM implémenté jusqu’à 
aujourd’hui a été p iraté d’une façon ou 
d’une autre .  C ’est vraiment une mauvaise 
b lague pour l ’ut i l i sateur moyen :  les DRM 
les brident dans leur v ie numérique .  Les 
autres ,  p lus ca lés ,  contourneront les règ les 
et pourront imprimer tous les objets bre-
vetés qu’ i l s  voudront .  Les DRM ne résoudront 
vér itab lement aucun problème. I l s  ne le font 
jamais .  Mais ce sera peut-être un é lément 
inév i tab le de l ’avenir de l ’ impress ion 3D .

R y a n  W h itwa    m  - 16 octobre 2012 – Extre-
meTech.com- Traduct ion :  Kurze ,  Dryt ,  Ga-
t i tac ,  goofy ,  Sy lva in ,  K iwi leaks ,  Framablog, 
h t t p : / / w w w . f r a m a b l o g . o r g / i n d e x . p h p /
post/2012/10/17/drm-impress ion-3d 

Les AMAP proposent tout s implement une 
autre façon de fa ire ses courses a l imen-
taires .  À l ’ image de l ’émergence de GNU/L inux 
et des logic ie ls l ibres face à Windows et aux 
logic ie ls privateurs ,  les AMAP se composent 
d’hommes et de femmes qui ont déc idé de 
s ’organiser pour ne p lus subir un système 
jugé dé loyal ,  représenté par les coopéra-
t ives agricoles et la grande-distr ibut ion, qu i 
imposent aux paysans une agricu l ture in-
tens ive et pol luante ,  tout en achetant à des 
prix irresponsablement bas des denrées que 
le consommateur paye au prix fort .

S iltaar    ,  «  Les AMAP : c’est quoi ? c’est bien !  », 
20/08/2010, http://www.framablog.org/index.
php/post/2010/08/20/amap 

Les voyageurs qui ont le goût de l ’aventure 
ut i l i sent le Web pour créer une économie 
internat ionale du don d’hospita l i té .

D a v id   B ollier       - 10 ju in 2010 - OnTheCommons 
- Traduct ion Framalang :  Kootox, Goofy , 
S i l taar et Mart in ,  Framablog, http ://www.
f ramab log .org/ i ndex .php/pos t/ 20 1 0/0 7/ 26/
couchsurf ing

En prenant une posit ion c la ire en faveur 
des logic ie ls l ibres ,  des l i cences l ibres et 
des modes de product ion et de d i f fus ion 
des produits de l ’esprit qu’e l les organisent , 
les communautés du l ibre et les entreprises 
d’économie soc ia le s ’engagent dans un com-
bat p lus vaste que le seu l  domaine infor-
matique :  ce lu i  de la reconquête des b iens 
communs. Ce combat est cruc ia l  pour l ’ave-
nir nos soc iétés .

B astie     n  S ibille      ,  «  É  conomie Soc ia le et Lo-
gic ie ls L ibres :  Le temps de l ’a l l iance ?  » , 
01/12/2019 ,  http ://www.framablog.org/ index.
php/post/ 2009/ 1 2 /0 1 /e conomie-soc i a l e- lo-
gic ie l- l ibre

[Les 
limites 
du libre] 



montage autogÈne du 

film Nanouk l’Esquimau 

Nanook Of The North - 

Robert Flaherty, 1922

he Nanook Incident est un footage autogène
réalisé sans aucune intervention humaine par
un ordinateur, à partir du film Nanook of the
North réalisé par Robert Flaherty en 1922.
Il est enrichi par une bande-son réalisée par
1Ka-Thar-Six, Khaoman, Ardleg et Yoshiwaku.

Made with Nanook of the North 1922 
by Ed End’s Computer without human 
intervention. Creepy isn’t i t  ?  
I t ’s not a fake ,  there is no t ips , 
just a rea l  surnatural ghost story 
more creepy than a l l  c lones 
of the R ing movie and low fear 
paranormal act iv i t ies ser ie . 
The main actor is A l lar ia l lak . 
The genium director is Robert F laherty . 

https ://archive .org/
deta i ls/TheNanookInc ident . 
Ce f i lm est sous Domaine Publ i c .

Mardi 13 mai, le Méliès / 2oh

prix libre

[The 
Nanook 
Incident] 



Time 
machine 
music
C ’est au début du 20ème s ièc le en 1913 , 
qu’en I ta l ie ,  Lug i  Russolo écr it «  L ’art des 
bruits » .  Dans ce mani feste futuriste ,  i l 
imagine les sons du futur .  En occ ident ,  de 
nombreux bruits ont fa i t  leur apparit ion 
depuis de nombreuses années .  Les sons de 
la v i l l e  se sont transformés. Us ines ,  métro, 
voitures ,  tra ins ,  engrenages… Les machines 
font part ie du quot id ien des travai l leurs 
et des habitants .  Le son de la v i l l e  est en 
mutat ion. 
Lu ig i  Russolo se pose donc la quest ion 
su ivante  :  comment intégrer ces nouveaux 
sons dans les composit ions musica les ? Car 
pour les music iens ,  pas de machines .  Mais 
qu’à ce la ne t ienne  !  Le mani feste de Lu ig i 
Russolo va bouleverser et surtout annoncer 
les changements majeurs de la musique au 
20ème s ièc le . 
Ce s ièc le sera ce lu i  des machines .

Enregistrement - 

Transmission

Jusqu’au 20ème siècle, la musique n’était 
audible que dans des l ieux et des moments 
dédiés (sal les de concert, fêtes populaires…). 
C’est grâce à une nouvel le machine nommée 
« radio » que la musique va se déplacer de la 
sal le de concert à la maison. Les premiers DJ 
font alors leur apparition. Le format vinyle 
permet aux programmateurs de repasser des 
titres sans être obligés de faire intervenir 
des musiciens en direct.

L’enregistrement fixe le son, le fige sur un sup-
port qui peut être partagé. Re-matérialisation.
Le support dev ient a lors un nouve l  ins-
trument .  La musique d’auditeur naît dans 
les rues de K ingston en Jamaïque puis dans 
ce l les du Bronx à New-York que lques an-
nées après .  Se lector et Dj d i f fusent le beat , 
réexplorent ,  mélangent .  Le mix des sons et 
des grooves .

Autre moment :

Découper - Voyager

dans le temps

1945 H iroshima. L ’homme f issure l ’atome 
dans l ’horreur. Le monde se partage .
P ierre Henry et P ierre Schaef fer dans les 
sous-sols de la maison de la radio f is-
surent l ’atome sonore. I l s  enregistrent .  Des 
instruments ? Non. Des portes qu i  gr incent . 
Le son est devenue une mat ière concrète . 
Tels des enfants ils retournent la bande. Des sons 
qui n’existaient pas naissent. Des sons concrets.
I l s  ont un début ,  un mi l ieu et une f in .  Grâce 
aux c iseaux la f in se retrouve au début . 
Cut-Up. Burrough fa i t  la même chose avec 
le texte .

Synthèse sonore - 

Electr(on)ique boogie

De Graham Be l l  en passant par Moog et J im-
my Hendrix ,  on s ’aperçoit que l ’é lectr ic i té 
a une forme.
Comme le son. Attaque ,  decay ,  susta in , 
re lease .  A lors on regarde ,  on branche ,  on 
fa i t  des formes. 
Des machines apparaissent et ne font que 
ce la .  On ne souff le p lus ,  on ne frappe plus . 
On tourne ,  on soude.
On fabrique de nouveaux instruments avec 
trois fois r ien .  Bending…
L ’é lectr ic i té par le ,  chante ,  cr ie .  Whitehouse , 
T .G ,  Pan Sonic ,  Autechre…
Et le groove dans tout ça ? Kraftwerk, 
Georges C l inton, A fr ika Bambaataa ,  Under-
ground Res istance…
Désembourgeoisement du son et de la 
prat ique musica le ,  D I Y ,  récup, détournement , 
mélange…

Pistes 

La Révolution électronique – Will iam Burrough
L ’art des bruits – Lu ig i  Russolo
Guy Debord et Wolman - Mode d’emploi 
du Détournement
Expérimenta l  Mus ic – Michea l  Nyman
Bird Seed – Whitehouse
Man Machine – Kraftwerk
Gravitony – Pan Sonic

I zwal i to
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SOUND OF MARS 
Marseille - Noise

Col lect i f  de s ix guitares caractér isé par un as-
semblage d’accords tr iv ia lement entendu comme 
éprouvant ,  lanc inant ,  corrosi f… qui ,  dans sa 
tentat ive d’appréhender en opposit ion les d i-
mensions esthét iques ,  s ’ intéresse aux struc-
tures ,  aux sens ,  aux ef fets… à d’autres caracté-
rist iques du son.
Sound Of Mars cherche ,  en ass imi lant des don-
nées brutes sonores ,  à construire des fonct ions 
percept ives p lus substant ie l les…
Dream Team composée de gratteux des groupes 
B ina ire ,  N i twits ,  Ed Mushi ,  K i l l  The Thri l l ,  Ntwin 
et x25x.

MOMBU 
Italie - Free Jazz

Mombu c’est Luca T. Mai et Antonio Zitarel l i res-
pectivement saxophoniste du groupe ZU et bat-
teur du Groupe Neo. En Novembre 2010, alors que 
leurs groupes font une pause, i ls décident que le 
moment est venu de tirer profit des idées qu’i ls 
développent ensemble au sein de leur formation.
La formule est très s imple :  un ir percuss ions 
afr ica ines ,  meta l  hardcore et free jazz .
Après deux mois de travai l  intense ,  i l  en résu lte 
une musique tortueusement grasse aux ryth-
miques hypnot ico-magiques ,  mélange de vaudou 
r itue l  avec une approche Gr ind .
Mombu e s t  l ’ e spr i t  V audou  qu i  na î t  d e  c e t t e 
r en con tre ,  MOMBU  c ’ e s t  l ’ e spr i t  b ègue  e t 
l ’ e spr i t  t empê t e  qu i  appara i s s en t  lor s  de s 
con c er t s .  L ’ a l bum éponyme sor t  en  mars  2 0 1 1 
s ur  l e  L abe l  S ubsound  Re cords  e t  e s t  d i s t r i bué 
par  Good f e l l a s .  Un  d i s que  qu i  en sor c e l l e  l ’ i n-
t érê t  d e  l a  c r i t i q u e .

ULTHAR
Saint-Etienne - Live musique Concrète

Formé au Laboratoire de Musique Expérimentale 
à Buenos Aires, Diego Losa est compositeur et 
interprète de musiques contemporaines et de 
jazz. I l est également membre du GRM (Groupe de 
Recherches Musicales) en tant que compositeur, 
sound designer et ingénieur du son, où i l a as-
sisté entre autres Bernard Parmegiani, Ivo Malec 
ou François Bayle.
C ’est au Conservatoire Massenet de Sa int-
Ét ienne ,  en sect ion é lectroacoust ique ,  qu’ i l  se 
l ie à Jérôme Chassagnon, music ien de la scène 
rock stéphanoise (Vomit For Breakfast ,  Chaos 
Z Z Z ,  1000 v ierges ,  Ruptuur. . . )  qu i  mène paral lè le-
ment son projet solo é léctro ambient SadekHo-
menInTyt ,  pour leque l  i l  fabrique ses machines 
inspirées des synthét iseurs modula ires .
D ia logue entre deux mondes ,  deux v is ions et 
deux prat iques de la musique é lectronique ,  U L-
THAR propose au gré d’une progress ion envoû-
tante un voyage introspect i f  dans son univers 
poét ique ,  sombre et technologique . 

OS REPLICANTES 
PORTO ALLEGRE / Brazil - Punk Rock, 
carte blanche LFP)

Formés en 1984 à Porto Alegre (Brésil), Os Repli-
cantes tirent leur nom du film «Blade Runner» de 
Ridley Scott. Considéré comme l’un des groupes les 

plus importants du mouvement alternatif brésilien, 
Os Replicantes mélangent punk rock et hardcore. 
Dans les années 80, ils enregistrent trois albums 
pour le label BMG : «O Futuro é Vortex» - qui a 
été choisi parmi les 20 meilleurs albums de rock 
brésilien du Magazine BIZZ -, «Histórias de Sexo e 
Violência» et «Papel de Mau».
En concert, Os Replicantes continuent de jouer 
les classiques entrés dans l’histoire du rock na-
tional comme «Surfista Calhorda», «Nicotina» et 
«Festa Punk». Lors des deux dernières décennies, 
le groupe a joué dans plusieurs festivals au Bré-
sil, comme Abril Pro Rock (Recife), RecBeat (Recife), 
Minha Pátria, Minha Música (São Paulo) aux côtés de 
groupes comme les Dead Kennedys ou les Buzzcocks. 
Lors de deux tournées européennes en 2003 et 2006, 
ils ont aussi joué dans certains festivals comme 
Fuck North Pole (Tromso / Norvège) et Havenfest 
(Hambourg / Allemagne). Certaines de leurs chan-
sons figurent dans des longs métrages tels que «O 
Cerro do Jarau», «Tolerância» et la série «Caran-
dirú» de Rede Globo.

ÈL G
Bruxelles - Electro-pop expérimentale, 
carte blanche Animal Biscuit

Laurent Gérard, d i t  È lg ,  ne cesse depuis 10 ans 
de dess iner l ’équ iva lent sonore de spira les 
concentr iques et de labyrinthes fa i ts de thuyas 
et de boyaux. I l  ut i l i se un arsenal d’out i l s  et 
d’approches en constant renouve l lement .  I l 
s ’est d’abord atte lé à un remaniement maison 
du format chanson en le p longeant dans d ivers 
bains psychédé l iques et autres sables mou-
vants ( « Tout P loie» ,  2008 ,  Kraak et SS Records) . 
S ’ensuit un long travai l  de col lage de voix et 
de sons récupérés dont le mouvement g lobal 
trouve son inspirat ion autant dans la poés ie 
sonore, le journal int ime sous mesca l ine que le 
stand-up comedy («Capita ine Présent 5» ,  2009 , 
Nashazphone) .  Arr ive la rencontre avec Ghéda-
l ia Tazartès et Jo, puis la créat ion du groupe 
«Re ines d’Ang leterre» ,  col lages ethniques ,  im-
provisat ions é lectro-acoust iques (deux disques 



sur le labe l  ang la is «Bo Weavi l ’ » )  et dans la fou-
lée le duo Opéra Mort avec Jo («Des machines 
dans les yeux» ,  2011 ,  B imbo Tower Records) , 
autoroutes é lectroniques ,  transes industr ie l les , 
douche insectoïde .  «Sa le et futuriste» d ix i t  Me-
tamkine .  Sur le d isque «Mi l  P luton» (2012 ,  A l ter / 
Hundebiss Records) ,  È lg tente de réunir dans un 
même é lan lyr ique l ’opéra de poche néo-espé-
ranto, la conquête spat ia le et la pop cosmique 
sous hypnose .  A lors que dans son dernier a lbum 
en date « La chimie» (2013 ,  SDZ Records) ce sont 
les mondes souterrains qu i  sont explorés ,  les 
créatures des marais ,  les voix d’outre-tombe. . .
I l  a col laboré lors d’enregistrements ou de 
concerts avec Smegma, Jean-Phi l ipe Gross , 
Ignatz ,  Jakob O lausson, B i l l  Koul igas ,  TG Gon-
dard, Tomutonttu ,  Ghédal ia Tazartès ,  Jo, Duncan 
P inhas ,  Heats ick . . .  È lg prépare actue l lement un 
nouve l  a lbum en français .

MIR 
Suisse - Krautrock

MIR se compose de Danie l  Buess ,  frappant des 
peaux et des résonances ,  Papiro jouant sur 
d i f férentes cordes sens ib les ,  Mich i  Zaugg ap-
puyant sur des commandes et des interrupteurs 
et Marlon McNe i l l ,  maltra itant d’autres cordes , 
p lus basses .
« Leurs concerts sont puissants et phys iques . 
S i  nous ét ions encore dans les années 80 ou 
90 ,  on pourrait p lacer MIR que lque part près 
de la sect ion d’avant-garde - noise Japonaise , 
no wave new-yorkaise ,  easy- l isten ing de com-
bat Br i t ish à la Coi l ,  perte de raison d’Ar i zona 
de Sun C i ty G ir ls ou du sound-brainfuck ato-
nal a l lemand. Tout ça pourrait sonner comme 
terrib lement cérébral et complexe ,  mais M IR 
frappe au contraire droit dans la face avec une 
s impl i c i té rafra îch issante .  L ’auditeur se trouve 
hypnot isé par des lassos sonores méta l l iques , 
p lanant dans l ’extase - ou a lors cherchant la 
sort ie de secours .»
Ce qu i  est rafra îch issant à propos de MIR ,  c ’est 
son traitement non inte l lectua l isé d’une musique 

inte l lectue l lement très chargée .  Leurs paysages 
sombres conjurent des v is ions c inématogra-
phiques dans la ve ine des premiers Tarkowsky 
ou de l ’ Eraserhead de Dav id Lynch. C ’est auss i 
réjouissant de voir le groupe s ’aventurer occa-
s ionne l lement dans le terr itoire punk.
M IR est probablement le groupe de rock expéri-
menta l  le p lus compact ,  le p lus posit i f  et le p lus 
bruyant depuis un bon moment .
(http ://www.danie lbuess .com/mir .html)

PERVERS ET TRUAND
Saint-Étienne - Sludgy Grunge Punk

Quatuor stéphanois qu i  sent bon le (vra i )  pu-
nk-rock de ( faux) branleurs ( F l ipper ,  Fang , 
Drunks with guns ,  Le chômage, SQRM. . . ) .  Dans les 
coins ,  j ’avoue même avoir cru poindre que lques 
p lans à la N irvana époque B leach.
C ’est haineux, mais ça groove.
C ’est crasseux, mais c ’est tubesque . 

MONDE DE MERDE 
Orléans - Punk Rock, carte blanche LFP

George ,  à Dave :  « Tu te réve i l les à 35 ans pour te 
demander ce que ça veut d ire «Monde de Merde ?» 
C ’est pas que t ’es ind iscret . . .  C ’est juste que t ’es 
un con !» ( Le Grand Détournement)
Monde de Merde, c’est la réunion de deux mé-
tal leux soucieux de punkiser leur métal et deux 
punk-coreux s’étant juré de métal l iser leur 

hardcore. Monde de Merde est un cri de révolte 
lancé aux frères opprimés, porté par une voix 
féminine érail lée. Un coup de genou entre-jam-
biste asséné à un monde cruel lement auto-centré 
et peu cocasse. Un bon vieux punk-hardcore qui 
fait la part bel le au blast-grind, sans pour au-
tant omettre les riffs rock’n’roll . À l ’écoute de 
leur première démo, on pense à Gal lows ou Ghost 
Of A Thousand mouchant la chandelle avec F-Minus, 
Tragedy et From Ashes Rise. M2M a croisé la route 
de Burning Heads, Birds In Row, Death Mercedes, 
Crossing the Rubicon, Semi Playback, Maladroit. . .
Qu’on se le dise : Monde de Merde n’est pas à prendre 
avec du pain sec et défie King Kong osera souiller 
l’œuvre majeure de George Abitbol».

PORD
Lozère - Noise Rock

Créé fin 2002 au fin fond de la Lozère sous forme 
d’un trio, PORD travail le trois mois consécutifs 
et rentre en studio pour accoucher d’un premier 
album «N’importe où.. .» qui sortira en septembre 
2003. Ce disque aux couleurs rock progressif 
passe quasi-inaperçu dû aux départs successifs 
du bassiste puis du guitariste ! Mars 2006, après 
de multiples changements de l ine-up, Pord se 
compose désormais de Max à la basse, Mike à la 
gratte et au chant lead et Seb à la batterie et aux 
chœurs. Plusieurs mois de travail et d’introspec-
tion seront nécessaires au combo pour redéfinir 
ce que doit être le nouveau PORD et comment doit 
sonner la chose.. .
Pord ne se retrouvant pas musicalement sur les 
premières compositions, c’est naturel lement que 
la musique du trio va évoluer et se diriger forte-
ment vers quelque chose de bien plus brut et sau-
vage, une noise puissante évoquant assez souvent 
des groupes référents comme Dazzl ing Ki lmen, Un-
sane, Breach ou encore les français de Tantrum.
Composit ions aux structures complexes et aux 
côté lanc inants et hypnot ique qu’af fect ionne le 
tr io ,  rythmiques tantôt lourdes et puissantes 
tantôt a lambiquées ,  le tout soutenu par des 
voix écorchées à souhait .



TroisPointsCrochets
/ Will Guthrie
Nantes - films, lumière, batterie.

F i lms truqués ,  surpiqués ,  et lumière bruyante , 
batter ie .  «  Quatre projecteurs 16mm et une ma-
chine à coudre .  Une performance qui mêle images 
abstraites travai l lées en amont et f i lm détér io-
ré en d irect par la machine à coudre jusqu’à 
épuisement .  Du f i lm sans caméra, une expérience 
autour du support argent ique ,  ou comment le 
trou, en mouvement et traversé par la lumière 
crée de l ’ image ,  du son, par le du c inéma. »
À l ’occas ion du fest iva l  Avatarium, Wi l l  Guthrie , 
music ien austra l ien insta l lé à Nantes ,  se joint à 
Mariane Moula et Carole Th ibaud pour une per-
formance inédite et improvisée . 

FUJAKO 
Bruxelles-Porto - Drone Bass Music

FUJAKO na ît de la rencontre entre leur deux pro-
ducteurs Jonathan Sa ldanha (HHY & The Macumbas) 
et Nyko Ester le (R ip i t  / Solar Ske letons) obsédés 
tous les deux par les échos, les basses et l ’es-
pace ,  le tout submergé par une rythmique hip-
hop non l inéa ire et un Dub te l lur ique venus du 
f in fond de la terre .  Fu jako rassemble auss i  des 
Mc’s aux nat ional i tés d i f férentes ,  dont le « f low» 
part icu l ier s ’é lo igne du hip hop Mainstream.
On peut c i ter Sensat ional ,  B lack Saturn, Sca lper , 
Nat ive ,  Cherav i f  and C i t i zen Ledge . 

PSYKICK LYRIKAH 
Rennes - Rap, carte blanche Univers Soul

Les pays de Bre i zh ,  nous le savons depuis b ien 
des années ,  voire des s ièc les ,  fournissent à la 
France (et au reste du monde) de brûlants ar-
t istes et/ou groupes de musique…
Avec le collectif protéiforme qu’est Psykick Lyri-
kah, depuis le début des années 2000, nous sommes 
dans la crème du rap hexagonal, une crème brû-
lante, une certaine jeunesse sonique est peut-être 
passée par là… Psykick Lyrikah c’est Arm, Mc et 
producteur, pi l l ier du groupe, produisant des 
rimes hors du commun, Ol ivier Mellano et Ro-
bert le Magnifique (Mr. TeddyBear et DJ Remo hier). 
Psykick Lyrikah développe une musique, on pour-
rait dire musiques, aux multiples avatars, depuis 
leur mix-tape «Lyrikal teknik». Tout ce que nous 
aimons : à la l imite des genres, repoussant voire 
brisant les frontières ! Le collectif se joue des 
codes, des formats, que ce soit en invitant des 
gens comme Dominique A, Iris, Laetitia Shériff côté 
voix, des gens comme Le Parasite, Tepr (Abstrackt 
Keal Agram), Marc Sens (Zone Libre) côté musiques, 
ou encore en mettant en musique et voix le «Ca-
hier d’un retour au pays natal» d’Aimé Césaire, ou 
en intervenant sur le «Hamlet» pour la Compagnie 
L’Unijambiste…
Le rap que nous assène le collectif Psykick Lyrikah 
est parlant, empli d’images et de sens. Il nous as-
sène des coups, des boissons, des nourritures pour 
l’esprit, autant que pour le corps.

Mariane Moula
Installation lumineuse et sonore
Deux projecteurs 16 mm, mécaniques ,  mouve-
ment ,  f i lms bouc lés ,  etc .  Une insta l lat ion lumi-
neuse et sonore inédite préparée spéc ia lement 
pour le l ieu et le fest iva l . 

Ornamental films / 
le Gran Lux ST-ÉTIENNE

Bâtiment 8
Installation cinématographique et sonore 
dans l’ancien Atelier des locomotives
Des projecteurs 16mm tournent en boucle ; les 
images, volutes noires, cherchent la sortie…

Programmation cinématographiques
Chaque soir, 2 films 16mm en concert dans 
la salle des pendus (durée : 20’)
Jamestown baloons (R.Breer), Terminal city (C.Galla-
gher), Black and white trypps number three (B.Rus-
sel), Outer space (P.Tscherkassky), Lapis (J.Whitney), 
Der fährmann (Ornamental films). 

 J.F. PLOMB
Installation happening de métaux vibrants
ST-ÉTIENNE

Programmation 
ateliers, confÉrences... 
(voir autres pages)

SITE COURIOT, MUSEE DE LA MINE 
3 bd Franchet d’Esperey 42000 St-Étienne / Tél : 04 77 43 83 23 
Galerie Noir & Blanc, 15 rue Brossard /  Le Mélies, 10 place Jean Jaurès
RéSERVATIONS : Saint-Étienne : Méli Mélodie, Entre-pot Café, Little Soba, L’Etrange RDV / LYON : DangerHouse (1er)





ATELIERS      
J EUNES
PUBLI  CS
Atelier de création 

de stickers-Robots

Samedi 17 mai 

Puits Couriot - 13h - entrÉe libre 

Pour enfants/ados de 8 À 15 ans, 

Avec la Fabrique d’Objets Libres 

(Lyon) et Julien Billaudeau, 

illustrateur à St-Étienne.

Atelier sur inscriptions : 

O6 1O O9 38 72 

contact@avataria.org

Vous apprenez les d i f férentes étapes pour 
créer vos propres st i ckers ,  permettant de 
réa l iser une fresque col lect ive sur le thème 
des robots .  Chacun peut 
créer son propre robot grâce 
à des st i ckers de toutes les couleurs 
représentant des rouages ,  v is ,  boulons , 
moteurs et autres cadrans…
Les object i fs de l ’ate l ier sont de com-
prendre le processus de fabricat ion numé-
rique (dess in ,  ordinateur ,  découpe v iny le) , 
de part ic iper à une créat ion col lect ive 
cohérente ( intégrer son act ion dans un 
ensemble) ,  et enf in de découvrir ,  créer , 
et inventer sur le thème de la machine . 
À noter que l ’ i l lustrat ion c i-contre et 
que lques autres au se in de ce journal sont 
l ’œuvre de Ju l ien B i l laudeau, an imateur 
de cet ate l ier .

Exploration 

musicale à travers 

la découverte d’un 

dispositif de 

synthétiseur 

analogique : 

le mélisson
 
Samedi 17 mai 

Puits Couriot - 13h - entrÉe libre 

Pour enfants/ados de 6 À 12 ans,

animÉ par Roland OSSART

Atelier sur inscriptions : 

O6 1O O9 38 72 

contact@avataria.org

Les paramètres sonores et la mémoire des 
gestes. Le geste musical et la mémoire sonore.
Dans le cadre d’animat ions de courte 
durée l ’accent est mis sur l ’explorat ion de 
que lques paramètres sonores à travers des 
d isposit i fs de branchement s imples (chaque 
enfant d isposant d’un générateur re l ié à un 
haut-parleur) .

DIY SOUND AND LIGHT 

SYNTH BUILDING /

fabrication de

synthétiseurs 

lumineux et visuels

Samedi 17 mai 

Puits Couriot - 13h - entrÉe libre 

À partir de 12 ans

animÉ PAR Casper Electronics

Atelier sur inscriptions : 

O6 1O O9 38 72 

contact@avataria.org

Les part ic ipants construisent un synthét i-
seur ,  à part ir de composants analogiques . 
I l  a l l ie sons et lumières ,  of frant a ins i  de 
mult ip les poss ib i l i tés de jeux pour tous les 
music iens ,  et les autres .
Le c ircu it ,  basé sur la re lat ion entre les 
sort ies sons et lumières de la machine ,  est 
tota lement contrôlab le par de mult ip les 
opt ions .  A ins i ,  i l  peut auss i  b ien pro-
duire des drones par lu i-même, ou bien 
être combiné à d’autres instruments pour 
complexi f ier la nature des sons qu’ i l  peut 
produire .
Les part ic ipants construisent leur propre 
machine ,  et partent avec .  Durant l ’ate l ier , 
tout le monde peut d iscuter de la façon 
dont cet instrument est construit ,  comment 
i l  fonct ionne et peut être déve loppé. 
	 L ’ idée est de donner les bas iques 
       de l ’é lectronique à tous af in que 
chacun puisse cont inuer l ’aventure chez soi .
Peter Edwards est un art iste et music ien 
América in .  I l  explore l ’é lectronique musica le 
et le c ircu it bending ,  partageant ses trou-
vai l les sur son s i te http ://caspere lectro-
nics . com. I l  est actue l lement étudiant dans 
la sect ion Instruments de Musique E lectro-
niques de l ’école de musique expérimenta le 
ST E IM à Amsterdam. 
Attent ion :  ate l ier en ang la is (mais pas de 
souc is ,  i l  y aura du monde pour traduire) .



ATELIER      
PUBLI   C
ADULTE  
Atelier 

informatique libre : 

Sexe, mensonges 

et chiffrement 

asymétrique

Samedi 17 mai 

Puits Couriot - 13h - entrÉe libre

Scandale Snowden, écoutes té léphoniques , 
révé lat ion des sources des journal istes , 
L inda des anges de la té lé-réa l i té 6 ,  tous 
ces mots font peur !
La NSA peut-el le tout voir et tout entendre ? 
Les i l luminati i sont-ils parmi nous  ? La DCR I 
s ’ intéresse-t-e l le vraiment à mon apéro 
facebook ? Shanna va-t-e l le rester avec 
Th ibault ?
E t  surtout existe-t-i l  des solut ions pour se 
protéger de cette surve i l lance général isée ?
L ’ate l ier ,  présentat ion et mise en œuvre , 
ne répondra pas à toute ces quest ions 
mais vous permettra de comprendre les 
techniques d’authent i f i cat ion/intégr ité/
chi f frement qu i  permettent de s ’assurer 
une conf ident ia l i té re lat ive dans l ’espace et 
dans le temps.

fanzinobus 
du cri de 
l’encre 
Des livres en quête 

de voyages

Le Cr i  de l ’ Encre est un projet d’act ions 
art ist iques tournant autour de fanz ines , 
d’exposit ions et de micro-édit ion. 
Notre princ ipa l  projet est de rassembler 
une b ib l iothèque regroupant des l ivres 
micro-édités ,  des fanz ines et des édit ions 
a l ternat ives .  A f in de fa ire découvrir à tous 
cette col lect ion de l ivres d ivers et variés , 
nous les présentons dans un bib l iobus 
transformé pour l ’occas ion en F ANZ INOBUS .

un fanzine ? 

Un fanz ine est un l ivre ,  un journal ,  un ma-
gaz ine l ibre .  Réa l isé par des personnes qui 
ne sont pas des profess ionne ls de l ’éd i t ion 
mais des pass ionnés ,  i l  n ’est soumis à 
aucun impérat i f  de vente .  C ’est un ouvrage 
qui ,  b ien souvent ,  n ’a pas d’existence 
off i c ie l le ,  i l  est publ ié sous l ’ég ide du Do i t 
yourse l f  ( «  fa i tes- le vous-même ») . 
De p lus en p lus de dess inateurs de bande 
dess inée ,  d’ i l lustrateurs ,  de poètes et 
d’écr iva ins cons idèrent le fanz ine comme 
un espace l ibre et vaste d’expérimentat ion, 
dans leque l  le fond est autant pensé que 
la forme. Ces auteurs chois issent le type 
de papier ,  le format ,  le t irage ,  le mode 
d’ impress ion et ut i l i sent les techniques de 
façonnages qu i  leur p la isent .  L ’objet qu’ i l s 
créent prend a lors des formes fol les et 
incongrues . 

Largement annoncée par la générat ion 
précédente ,  lorsque des art istes se fédé-
raient pour créer des maisons d’éd it ion 
suscept ib les d’accue i l l ir leurs travaux 
( L ’ Assoc iat ion, Corne l ius ,  Atrabi le ,  Les 
Requins Marteaux, etc . ) ,  la d isparit ion des 
front ières entre auteurs et éd iteurs prend 
aujourd’hui toute sa s ign i f i cat ion. Les 
auteurs invest issent le champ de l ’éd i t ion 
pour s’exprimer. I l  en résu lte un foisonne-
ment de publ i cat ions art isanales issues de 
pet i tes structures éditoria les ,  de col lect i fs 
de créateurs ,  d’ate l iers de sér igraphie 
et de graphistes publ iant à fa ib le t irage 
des travaux pointus ,  expérimentaux et de 
qual i té . 
 

la fanzinothèque 

La fanz inothèque est une b ib l iothèque de 
fanz ines .  E l l e  a pour object i f  de rassem-
bler en un l ieu le maximum d’ouvrages 
( l i vres ,  fanz ines ,  cata logues) issus de la 
micro-édit ion. Les fanz ines se réa l isent 
très rapidement ,  Chaque année une mult i-
tude de fanz ines voient le jour, mais i l  est 
extrêmement d i f f i c i le de les répertorier .  Le 
nombre de t irages de chaque ouvrage est 
l imité (moins de 500 exempla ires dans la 
p lupart des cas) ,  ces l ivres sont donc très 
v i te d i f fusés .  Souvent ,  moins d’un an après 
leur parut ion, i l  est imposs ib le de les 
retrouver où que ce soit . 
La fanz inothèque du Cr i  de l ’ Encre permet 
d’avoir une vue générale sur les produc-
t ions de ces éd iteurs de l ’ombre et met en 
va leur les formes diverses et variées de ces 
l ivres qu i  ne ressemblent guère à ceux que 
l ’on trouve dans les l ibrair ies .  Chaque fan-
z ine apparaît comme un objet unique qu’ i l 
nous importe de mettre entre les mains 
d’autres personnes que leurs auteurs ou les 
amis de leurs auteurs . 
Montrer ces objets, faits de différentes 
façons par des collectifs divers et variés 
permet de transmettre l’ idée qu’i l existe un 
nombre infini de sous cultures qui créent et 
partagent sur d’autres terrains que ceux de 
la culture marchande et étouffante qui nous 
entoure. Nous valorisons ainsi l ’ indépendance 
des idées et le fait de créer par soi-même.



Le monde 
entier 
dans un 
fragment
Trois hypothèses 

sur la lutte 

contre le train 

à grande vitesse 

en Italie

1 .  L a  lutte    dans le   Val   Susa 
n ’ est    pas une lutte    locale 
Si l ’on veut cont inuer à la décr ire a ins i ,  i l  faut donner un tout 
autre sens au mot « loca l  » que ce lu i  qu’on lu i  donne habitue l le-
ment .  Une des forces de cette lutte rés ide dans sa capac i té à se 
l ier à de nombreuses autres s i tuat ions .  Au f i l  des années ,  des l iens 
se sont t issés ,  des l ignes de correspondances ont été tracées ,  des 
chemins secrets entre le Va l  Susa et d’ innombrables autres l ieux 
en Europe ont été découverts .  C ’est sur son propre terrain que la 
lutte a déjà va incu le tra in à grande v i tesse :  e l le a été capable de 
réduire les d istances dans des proport ions vert ig ineuses – auss i 
b ien entre les habitants de la va l lée qu’entre les autochtones et 
les « gens d’a i l leurs » .  Les No TAV ont en outre construit un rap-
port très intense avec le terrain centra l  de la lutte ,  le Va l  Susa ,  y 
construisant peu à peu une force de frappe que l ’on ne retrouve 
nul le part a i l leurs en I ta l ie .  Dans une certa ine mesure ,  les No TAV 
ont dépassé la d ist inct ion f i c t ive entre loca l  et g lobal .  F i c t ive au 
sens où d’une part i l  n ’ex iste quas iment p lus aucun l ieu sur la 
p lanète qu i  ne soit connecté aux f lux mondia l isés :  importat ions 
et exportat ions de marchandises ,  imposit ion de la cu l ture ,  de la 
langue ,  de la souveraineté des colons ,  connexion aux réseaux té-
léphoniques et informatiques ,  couverture sate l l i ta ire ,  immigrat ion 

et émigrat ion, etc .  ;  f i c t ive éga lement parce qu’ i l  n ’ex iste aucun 
pouvoir – ni aucune opposit ion au pouvoir – qui ne soit ma-
térie l ,  s i tué ,  qu i  ne s ’exprime dans la conf igurat ion phys ique des 
l ieux et des choses .
La puissance qui s ’exprime dans le Va l  Susa v ient du fa it qu’on n’y 
lutte pas contre des abstract ions ( le Capita l ,  l ’ É tat ,  une loi ,  la pol-
lut ion ou la maf ia par exemple) mais contre la manière concrète 
– local isée – à travers laque l le ces abstract ions gouvernent des 
v ies ,  aménagent des espaces ,  d i f fusent des af fects .  Que s ign i f ie être 
No TAV ? C ’est part ir d’un énoncé s imple :  « le train à grande v itesse 
ne passera jamais par le Va l  Susa » et organiser sa v ie pour fa ire 
en sorte que cet énoncé se véri f ie .  Nombreux sont ceux qui se sont 
rencontrés autour de cette cert i tude au cours des v ingt dernières 
années .  À part ir de ce point très part icu l ier sur leque l i l  n ’est pas 
quest ion de céder, le monde ent ier se reconf igure . La lutte dans le 
Va l  Susa concerne le monde ent ier ,  non pas parce qu’e l le défend le « 
b ien commun » en général ,  mais parce qu’en son se in est pensée en 
commun une certa ine idée de ce qui est b ien . Ce l le-c i  s ’af fronte à 
d’autres concept ions ,  se défend contre ceux qui veulent l ’anéant ir 
et se l ie à ceux qui se trouvent en af f in i té avec e l le .

2 .  L e  Val   Susa fait     partie   
de   la   mé tropole 
Le Va l  Susa est souvent décr it par ses détracteurs comme un l ieu 
arriéré ,  peuplé de montagnards incu l tes qu i  refusent le progrès 
en s ’éc la irant à la bougie dans leurs forêts perdues .  C ’est une 
fausse car icature .  Mais de la même manière ,  de nombreux No TAV 
véhicu lent une autre car icature ,  inverse mais tout auss i  fausse : 
le Va l  Susa serait une va l lée magni f ique ,  sauvage et v ierge ,  que le 



monstre TAV voudrait détruire ,  exploiter ,  dévaster .  Comme dans le 
v i l lage d’Astér ix ou sur la p lanète du f i lm Avatar ,  i l  s ’ag ira it de 
défendre un territoire intact menacé par les forces du mal venues 
le coloniser .  I l  est temps de se débarrasser de ces deux caricatures 
et d’af f irmer c la irement :  le Va l  Susa fa i t  part ie de la métropole . 
C ’est une év idence que tout le monde n’est pas prêt à admettre , 
dans la va l lée mais surtout en dehors ,  où s’est d i f fusé un «mythe de 
la va l lée » .  Au fond qui sont ces mythiques habitants du Va l  Susa ? 
A priori sont-i ls vraiment s i  d i f férents du reste des Européens ? 
Ne regardent-i ls pas la même té lév is ion ,  ne mangent-i ls pas les 
mêmes sa loperies ,  ne dés irent-i ls pas les mêmes marchandises ? 
Leurs enfants ne jouent-i ls pas avec les mêmes P lay-Stat ions ? Leur 
mémoire ,  encore inscr i te dans les crevasses et les rochers de la 
montagne ,  r iche d’h istoires d’hérét iques ,  de sorc ières et de par-
t isans est transformée en folk lore par les guides tourist iques et 
privée de toute dangerosité historique .  La communauté du Va l  Susa , 
pour peu qu’e l le a i t  jamais existé ,  n ’ex iste en tout cas p lus au-
jourd’hui .  La poss ib i l i té de son existence rés ide ent ièrement dans 
son devenir .  Lacérée par un énorme v iaduc d’autoroute ,  déf igurée 
par les centra les hydroélectr iques ,  fo lk lorisée par l ’ industr ie du 
tourisme, le Va l  Susa n’est pas une va l lée immaculée ,  une î le heu-
reuse à l ’écart des f lux de marchandises qu i  const i tuent la trame 
du monde. Au contraire ,  le Va l  Susa est déjà aujourd’hui ,  T AV ou 
pas TAV ,  un couloir à haut débit au se in du réseau transeuropéen 
de transport de marchandises ,  et e l le en supporte déjà le poids en 
terme d’ infrastructures dévastatr ices .  La front ière entre métro-
pole et montagne s ’est estompée, d issoute dans l ’espace-temps de 
la logist ique qu i  annule les d istances ,  détruisant toute proximité et 
toute d i f férence .  I l  n ’y a donc pas grand-chose à « préserver » dans 
cette terre de v ignes abandonnés et de pôles mult imodaux. A ins i  les 
l ieux dont le mouvement s ’est doté au cours des v ingt dernières 
années ,  comme les b locages de l ’autoroute ,  la Ba i ta C larea ,  le pre-
s id io de Venaus ,  ou des expériences p lus intenses comme la L ibre 
Républ ique de la Maddalena ne se sont pas contentés de défendre 
un « terr itoire » dans l ’état dans leque l  i l  se trouvait ,  mais l ’ont 
vécu et habité dans l ’opt ique de ce qu’ i l  pouvait devenir .
Le même raisonnement vaut pour les quart iers de nos v i l les ,  qu i  du 
point de vue de l ’urbanisme n’existent p lus ,  mais que r ien (à part 
peut-être la pol i ce) ne nous empêche de tenter de v ivre comme 
te ls .  La lutte ne défend pas un territoire qu i  la précède .  E l l e  le fa i t 
ex ister ,  le construit ,  lu i  donne une cons istance .

3 .  Que le   «  chantier   » 
de   Ch iomonte   n e  soit    rie  n 
d ’autre qu’une caser ne 
n ’ est    pas une absurdit   é
Au contraire ,  ce fa i t  met à nu l ’essence même de toute infrastruc-
ture ,  l ’ imposs ib i l i té de d ist inguer le f lux de son contrôle .  Le ca-
ractère toujours p lus immanent ,  horizonta l  et d i f fus de ce soit 
d isant « contrôle » ,  toujours p lus intégré dans l ’architecture du 
monde phys ique ,  toujours p lus imposs ib le à isoler des processus 
sur lesque ls i l  «  s ’appl iquerait » ,  met en quest ion la pert inence 
même de l ’usage de la not ion de contrôle .  On en v ient à se de-
mander s i  la va l lée est mi l i tar isée pour défendre un chant ier ou 
s i  ce chant ier ,  à première vue insensé ,  ne sert pas avant tout de 
prétexte à la mise en ordre de la va l lée .  On ne sa it p lus qu i  obéit 
et qu i  commande. E t  i l  en sera toujours p lus a ins i ,  à mesure que la 
pol i t ique et l ’économie ,  abstract ions somme toute assez récentes , 
fus ionnent au se in de chaque d isposit i f ,  à mesure que le gouver-
nement des hommes se confond avec l ’administrat ion des choses . 
Mainten ir l ’ordre n’a jamais voulu d ire empêcher la c ircu lat ion 
mais au contraire réguler et sé lect ionner ce qu i  se meut .  Le TAV 
n’est pas une machine de mort ,  c ’est une machine qu i  met en ordre 



la v ie ,  lu i  donne une certa ine forme, une certa ine v i tesse .  E t  l ’on 
peut d ire la même chose de chaque mani festat ion du capita l isme 
dans nos v ies .  On ne peut p lus d ire que le TAV ,  ou n’ importe que l le 
autre ignominie ,  est inut i le ,  absurde ,  insensé .

Face à tout dispositif , la mauvaise question est : « à quoi sert-il  ? ». 
La quest ion juste ,  matéria l i ste est au contraire :  «mais que fa i t 
ce d isposit i f ,  que l le opérat ion réa l ise-t-i l  ? » La l igne à grande 
v i tesse est de l ’ idéologie matéria l i sée .  La concrét isat ion, fa i te de 
c iment ,  d’ac ier et d’uni formes b leus ,  d’une concept ion du monde 
qui nous est absolument étrangère mais que nous ne pouvons 
pas nous permettre de ne pas comprendre .  Les longues l i stes de 
raisons contre le TAV décr ivent un chant ier insensé ,  y compris du 
point de vue état ique ou capita l iste .  Sans remettre en cause l ’ut i-
l i té de te ls documents pour propager l ’opposit ion au projet ,  i l 
s ’ag i t  maintenant de fa ire un pas de p lus pour déchi f frer la logique 
à l ’œuvre derrière cette infrastructure apparemment i l log ique .  I l 
nous manque pour ce la un langage ,  des catégories adéquates ,  parce 
que nous sommes habitués à nous exprimer dans le jargon pol i-
t ique désormais inadapté du s ièc le passé .  I l  faut pourtant fa ire un 
ef fort dans cette d irect ion, parce qu’en découvrant les princ ipes 
qu i  rég issent ce monde au cœur même de son infrastructure ,  nous 
pourrions auss i  b ien y trouver la formule pour le renverser .

Tout gouvernement est technique ,  le pouvoir se trouve dans les 
infrastructures .

B locages partout ,  autonomie d i f fuse .
Mi lan ,  févr ier 2012

Matériaux 
pour 
échapper en 
commun à 
la métropo-
lisation du 
monde
Pour Gucc io , 
pour que toujours nous nous souvenions 
de la frag i l i té extrême des puissances vér itab les .

Chaque fois que l ’on programme une c i té ra-
dieuse ,  nous savons bien que c ’est une manière 
de détruire le monde, de le rendre «  inhabi-
table » ,  et d’ouvrir la chasse à l ’ennemi que l-
conque (…) .  Terreur architectura le de la nou-
ve l le Jérusa lem, avec sa murai l le ,  sa grand-rue 
de verre ,  « et la v i l l e  n’a besoin n i  de sole i l 
n i  de la lune pour l ’éc la irer…, et i l  n ’y entre-
ra r ien de soui l lé ,  mais ceux-là seu ls qu i  sont 
inscr i ts dans le l ivre de la v ie de l ’ Agneau » . 
Involonta irement ,  l ’ Apoca lypse nous persuade 
au moins que le p lus terrib le n’est pas l ’ Anté-
christ ,  mais cette nouve l le c i té descendue du 
c ie l ,  la v i l l e  sa inte « prête comme une épouse 
parée pour son époux » .

G i l les et Fanny De leuze .  Préface à l ’ Apoca lypse de D .H Lawrence ( 1 ) 



Dans la préface à l ’apoca lypse de D .H Lawrence ,  G i l l es et Fanny 
De leuze nous avert issent sur les grands dangers qu’annoncent non 
pas toutes les catastrophes promises à notre temps (économiques , 
écologiques ,  soc ia les) ,  mais b ien p lutôt les infrastructures sensées 
nous en prévenir .  Auss i ,  s i  l ’expans ion métropol i ta ine à l ’éche l le 
g lobale nous apparaît comme un désastre ,  ce n’est pas s implement 
au t i tre de ce que Mike Dav is rapporte de ses enquêtes menées dans 
les grandes métropoles mondia les ,  c ’est-à-dire l ’accroissement 
permanent des b idonvi l les qu i  les entourent (2 )   ;  p lus sûrement 
encore ,  c ’est la parure vertueuse 
du phénomène métropol i ta in ,  ses 
atours f lamboyants et son apparence 
d’ iné luctabi l i té qu i  nous semblent en 
ta i l ler l ’étoffe sombre. A l ’ instar du 
l ivre du Lév i t ique analysé par l ’an-
thropologue Mary Douglas (3 ) ,  le 
phénomène métropol i ta in déf in i t  un 
ordre anthropologique tranché entre 
le propre et le sa le ,  le vertueux et 
le soui l lé ,  le pur et le pol lué .  Voi là 
là où rés ide la grande catastrophe 
de notre temps. Cependant ,  sa spé-
c i f i c i té t ient à ce que cet ordre bien 
tranché s ’accompl i t  toujours dans le 
mouvement ,  dans les f lux de c ircu la-
t ion, dans la v i tesse des communicat ions permise par les nouve l les 
technologies de l ’ in formation. De ce fa i t ,  le phénomène de mé-
tropol isat ion opère là d’ inf in ies et minuscu les opérat ions de tr i , 
d ’év ict ion ,  d’ inc lus ion, d’écartement ,  de b locage  :  la propreté des 
rues et des murs de la v i l l e ,  les prix d’entrée et la sécurisat ion 
des événements cu l ture ls ,  les condit ions d’accès à une locat ion 
d’appartement sont autant de d isposit i fs enchâssés les uns dans 
les autres ,  qu i  déf in issent par grandes réa l isat ions ou par pet i tes 
touches qu i  peut ou non bénéf i c ier des infrastructures métropol i-
ta ines ,  qu i  peut ou non habiter confortablement la métropole .  Ce 
sont donc moins les phénomènes re lat ivement f ixes de ségrégat ion 
spat ia le et de gentr i f i cat ion produits par la métropole et mis en 
lumière par la géographie cr i t ique que nous pointons ,  que ceux plus 
lab i les et f lu ides contenus dans la capac i té à af fecter et à ef fectuer 
des tr is comportementaux, internes aux infrastructures métropo-

l i ta ines et opérant à même chaque d isposit i f .  La métropole dev ient 
sous les pas de ce lu i  qu i  l ’habite ( comme ce lu i  qu i  la fréquente ou 
la traverse) un mi l ieu hospita l ier ou un mi l ieu host i le ,  se lon la 
va lorisat ion qu’ i l  produit et les c ircu lat ions qu’ i l  emprunte ,  se lon 
surtout sa capac i té à franchir en tous temps et à chaque instant 
les micro-épreuves comportementa les qu i  se présentent à lu i .
Les incessantes campagnes de market ing urbain présentent les v i l l es 
de Lyon et de St- Ét ienne comme de vér itab les marques ,  compét i t ives 
à l ’éche l le mondia le .  Le papier g lacé des prospectus fa i t  apparaître 
des v i l l es fa i tes de grandes réa l isat ions tapageuses ,  des aéroports 
( Sa int-Exupéry, Sa int- Ét ienne-Bouthéon) ,  des centres commerc iaux 
( La Part-D ieu à Lyon, Centre-Deux à St- Ét ienne) ,  de grands parcs 
(Mir ibe l-Jonage ,  Parc de la Tête d’Or) ,  des quart iers d’af fa ires ( La 
Tour Oxygène à Lyon) ,  des grands projets de rénovat ion urbaine 
( Conf luence à Lyon, le Grand Projet de V i l l e  à St- Ét ienne qui concerne 
quatre quart iers) et des événements cu l ture ls ( les B iennales de la 
danse ou d’art contemporain à Lyon, ce l le du des ign à St- Ét ienne) . 
Mais ces l ieux et événements phares de la métropole et les nou-
veaux modes d’urbanité qu’ i l s  engagent doivent être pris à revers 
de la cé lébrat ion à laque l le i l s  donnent l ieu .  Car ,  à la c ircu lat ion 
des voyageurs internat ionaux à l ’aéroport Sa int-Exupéry répond 

l ’ inv is ib i l i té et la re légat ion des sans papiers dans son centre de 
rétent ion administrat i f .  À  la créat ion de la Sucr ière à Conf luence , 
répond le déplacement forcé des travai l leuses du sexe ,  malvenues 
dans le quart ier de ce l ieu cu l ture l  majeur. A la réhabi l i tat ion 
de la gare Chateaucreux répond l ’exc lus ion des zonards par les 
équipements urbains qu’e l le met en p lace (comme par exemple la 
suppress ion des bancs publ i cs) .  A ins i ,  s i  la métropole est fa i te 
d’usages et de manières de l ’habiter ou de se déplacer et ne se 
réduit pas seu lement à une ent i té abstraite ,  ce la se traduit d’abord 
par le fa i t  qu’e l le rend la v ie imposs ib le à certa ins qu i ,  jusque-là , 
trouvaient à fa ire et composer avec la v i l l e . 
C ’est b ien pour ce la qu’aujourd’hui p lus que jamais ,  on ne peut 
admettre le b ien fondé d’une te l le cr i t ique de la métropol isat ion 
que s i  l ’on est en mesure d’engager un geste pour en sort ir ,  que 
s i  l ’on est capable en même temps de fourbir les armes des luttes 



engagées contre son avènement .  Auss i ,  c ’est à la lutte en cours 
depuis 1996 dans le Va l  de Susa contre la l igne de TGV Lyon-Turin 
(4 )  que nous fa isons ic i  appel ,  pour surtout ne pas rester pétr i f iés 
par l ’ampleur du phénomène auque l  on s ’af fronte  :
«   Dans une certa ine mesure ,  les No Tav ont dépassé la d ist inc-
t ion f i c t ive entre loca l  et g lobal .  F i c t ive au sens où d’une part 
i l  n ’ex iste quas iment p lus aucun l ieu sur la p lanète qu i  ne soit 
connecté aux f lux mondia l isés :  importat ions et exportat ions de 
marchandises ,  imposit ion de la cu l ture ,  de la langue ,  de la sou-
veraineté ,  connexion aux réseaux té léphoniques et informatiques , 
couverture sate l l i ta ire ,  immigrat ion et émigrat ion, etc .  ;  f i c t ive 
éga lement parce qu’ i l  n ’ex iste aucun pouvoir – ni aucune oppo-
sit ion au pouvoir – qui ne soit matérie l ,  s i tué ,  qu i  ne s ’exprime 
dans la conf igurat ion phys ique des l ieux et des choses .  » (5)
Trois proposit ions importantes découlent du texte «  Le monde 
ent ier dans un fragment  » ,  écr i t  par des act iv istes No Tav en 2012 

(et dont l ’ intégra l i té est reproduite c i-avant) .  La première est 
ce l le induite par cette dernière c i tat ion et concerne l ’ intr icat ion 
des p lans locaux et g lobaux induite par la métropol isat ion. A lors 
que l ’ ins istance est mise sur l ’extens ion du phénomène métropo-
l i ta in à la tota l i té de la p lanète et sur sa matéria l i sat ion s i tuée , 
la issant penser à une fermeture de l ’horizon poss ib le de la lutte , 
c ’est au contraire vers une capac i té d’ag ir sur le phénomène que 
le texte nous oriente .  S ’en prendre aux disposit i fs de la métropole 
dans lesque ls nous v ivons rev ient à s ’en prendre à l ’ in frastruc-
ture g lobale ,  p lus encore ,  chaque tentat ive s i tuée d’échapper à la 
métropole est suscept ib le de résonner ,  de fa ire écho ai l leurs ,  à 
l ’autre bout du monde, de communiquer int imement avec une s i-
tuat ion radica lement d i f férente ,  quoique profondément analogue . 
La seconde idée importante est ce l le qu i  nous rappel le combien 
les d isposit i fs de la métropole sont ind issoc iab les des mi l ieux 
qu’ i l s  af fectent .  Auss i ,  la l igne TGV n’est pas pensée comme é lément 

techno-métropol i ta in qu i  traverserait un paysage représentant la 
Nature par exce l lence ( les A lpes) et qu’ i l  s ’ag ira it de défendre 
contre une agress ion  : 
« Lacérée par un énorme v iaduc d’autoroute ,  déf igurée par les cen-
tra les hydroélectr iques ,  fo lk lorisée par l ’ industr ie du tourisme, le 
Va l  Susa n’est pas une va l lée immaculée ,  une î le heureuse à l ’écart 
des f lux de marchandises qu i  const i tuent la trame du monde. » . 
Là ,  c ’est l ’erreur communément commise par l ’écologie pol i t ique 
que les No Tav nous imposent d’év i ter ,  à savoir la reconduct ion 
dans la lutte de la pensée qui prés ide à l ’exploitat ion systéma-
t ique du v ivant  :  que le réservoir soit à exploiter ou à préserver , 
le face à face avec la Nature reste r igoureusement inchangé ,  et 
la même posture d istante de l ’administrateur peut être adoptée . 
Parce c ’est une ent i té impure ,  hétérogène ,  t issée par mi l le c ircu-
lat ions (n ’épousant pas ce l les de la métropole quoique trans itant 
par e l les) qu’ i l  s ’ag i t  de défendre dans le Va l  Susa ,  e l le ne peut être 

gouvernable à d istance ,  e l le ne peut être conçue hors de la trame 
touffue des mi l ieux de v ie auxque ls e l le donne cons istance .  I l  faut 
donc comprendre cette proposit ion en deux sens qu i   s ’art icu lent 
l ’un à l ’autre .  D ’abord, la lutte contre la métropole n’a pas l ieu 
dans un autre monde, mais b ien dans ce monde-c i ,  ce lu i  dont nous 
fa isons chaque jour l ’expérience .  Ensu ite ,  ce qu’ i l  est important de 
défendre n’est pas donné d’emblée ,  car aucun territoire pol i t ique 
ne précède la lutte qu i  lu i  donne corps . 
La trois ième proposit ion du texte que nous reprenons à notre 
compte découle des deux autres et  pourrait être formulée comme 
suit  :  tout d iscours d’external i té à la métropole est impropre à 
rendre compte des processus qu i  la font ten ir dans le Va l  Susa , 
parce que ces processus ne concernent pas seu lement la l igne TGV 
et les mi l ieux de v ie qu’ i l s  af fectent ,  i l s  concernent les subject iv i tés 
des habitants de la va l lée ,  nos subject iv i tés  :  «   Au fond qui sont 
ces mythiques habitants du Va l  Susa ? A priori sont-i ls vraiment 



s i  d i f férents du reste des Européens ? Ne regardent-i ls pas la 
même té lév is ion ,  ne mangent-i ls pas les mêmes sa loperies ,  ne 
dés irent-i ls pas les mêmes marchandises ? Leurs enfants ne 
jouent-i ls pas avec les mêmes P laystat ion ? Leur mémoire ,  en-
core inscr i te dans les crevasses et les rochers de la montagne , 
r iche d’h istoires d’hérét iques ,  de sorc ières et de part isans est 
transformée en folk lore par les guides tourist iques et privée 
de toute dangerosité historique .  La communauté du Va l  Susa , 
pour peu qu’e l le a i t  jamais existé ,  n ’ex iste en tout cas p lus 
aujourd’hui .  La poss ib i l i té de son existence rés ide ent ièrement 
dans son devenir » . 
On est lo in i c i  d ’une déf in i t ion d’un pouvoir capita l iste déré-
al isé par sa f inanc iar isat ion, moteur de la cr i t ique tout auss i 
déréa l isée ,  majorita irement formulée à son encontre depuis la 
cr ise f inanc ière de 2008. I c i  la cr i t ique ,  produite depuis la lutte 
est en même temps formulée depuis la métropole -étendue à 
tout le règne de l ’économie-, et ce la parce qu’e l le s ’étab l i t  par 
la v ie commune, en incorporant toutes sortes d’ impuretés , 
toutes sortes d’événements terrib les et de pet i tes v ictoires 
grandioses ,  des morceaux d’histoires hérét iques assoc iées à 
des part ies de jeux v idéos ,  p le ins de pet i ts bouts d’économie 
même, soit autant de matériaux hétéroc l i tes pour échapper 
en commun au futur mass i f  promis avec la l igne de TGV .  Auss i , 
p lutôt que de rendre l ’atmosphère p lus irrespirable encore , 
p lutôt que de rajouter à nos existences métropol i ta ines le 
fardeau de la luc id i té cr i t ique ,  l ’appe l  du mouvement No TAV 
ouvre à la poss ib i l i té de mondes habitab les ,  partout ,  i c i  et 
maintenant . 

Nous avons grandi dans la métropole ,  et i l  faut b ien que l ’on 
parte de là s i  l ’on veut en sort ir .  Car en Va l  Susa ,  à la ZAD de 
Notre Dame des Landes ,  à St- Ét ienne ou à Lyon, la poss ib i l i té 
de l ’ex istence de communs étrangers à la métropole rés ide 
ent ièrement dans leur devenir .  Donc entre nos mains .

Lyon, mars 2014 . 
Col lect i f  Entre nos mains

Notes :
( 1 )  D .H .  Lawrence .  Apoca lypse ,  Desjonquères ,  2002 ( 1931 ) .
( 2 )  Mike Dav is ,  Le P ire des mondes poss ib les :  de l ’explos ion urbaine au bidonvi l le 
g lobal ,  La Découverte ,  2006 .
( 3 )  Mary Douglas .  De la Soui l lure .  Essa i  sur les not ions de pol lut ion et de tabou. 
Paris ,  La Découverte et Syros ,  2001
(4 )  La lutte « No TAV » ,  entamée en Va l  de Susa au mi l ieu des années 90 en opposi-
t ion à la construct ion annoncée de la l igne de TGV Lyon-Turin a pris une ampleur 
importante au cours des années 2000 ,  rassemblant jusqu’à 70 000 personnes le 3 
ju i l l et 2011 ,  su i te à l ’expuls ion la semaine précédente de « La l ibre républ ique de la 
Maddalena » .
(5) Cette c i tat ion comme les su ivantes sont extraites du texte « Le monde ent ier dans 
un fragment » .  Brochure anonyme imprimée sans éditeur et traduite de l ’ i ta l ien en 
avri l  2012 ,  int i tu lée « Contr ibut ions à la lutte No TAV » .



L’affaire des anarchistes

« L’affaire des anarchistes biélorusses » a été ouverte suite à l’at-
taque de l’ambassade de la Fédération Russe à Minsk le 30 août 
2010, lorsqu’un groupe, inconnu jusqu’alors, les « Amis de la liber-
té », a jeté quelques bouteilles contenant un mélange inflammable 
sur le territoire de l’ambassade. D’après le communiqué du groupe, 
c’était une action en solidarité avec les détenus politiques russes, 
une protestation contre les répressions en Russie. 

Le déroulement et les conclusions de cette affaire montrent bien 
quelle est la situation socio-politique de l’activisme en Biélorussie.
La population de Biélorussie est encore très inerte sur le plan de 
défense de ses droits et libertés qui se restreignent lentement 
mais sûrement, non seulement par l’entremise de lois mais aus-
si par les déclarations publiques des représentants du pouvoir. 
Avec tout cela, la conscience de la jeunesse est souvent limitée à 
l’axiome, communément accepté, énonçant que rien ne dépend de 
toi et tout est décidé bien avant ; une génération a eu le temps de 
grandir en presque 18 ans sous l’égide du paternalisme de Lou-
kachenko, président de la Biélorussie. En même temps, il n’y a au-
cune possibilité pour l’expression publique. Absolument toutes 
les initiatives pacifiques politiques en Biélorussie sont sévèrement 
réprimées : il devient impossible d’effectuer un rassemblent légal 
ou une manifestation, d’organiser une discussion ou une rencontre 
ouverte, même celles et ceux qui assistent aux concerts se font 
interpeller. En l’absence totale de discussion entre le pouvoir et 
la société, pour les activistes les plus résolus, la seule voie de 
défense de leurs opinions et de leurs valeurs semble passer par 
l’affrontement.
Dans ce contexte, les arguments des adhérents à la «tactique parti-
sane» ont commencé à paraître plus justifiés : premièrement, l’opi-
nion publique ne fait que mettre les anarchistes sous les coups, 
deuxièmement, dans les circonstances présentes, une action légale 
ou semi-légale remplit à peine sa fonction d’attirer des nouvelles 

anti-répression
et travail 
de solidarité 
au sein du 
mouvement 
anarchiste
CONFÉRENCE PROPOSÉE PAR 

l’Anarchist Black Cross biélorusse

SAMEDi 17 mai, 18h - MUSÉE DE LA MINE

«Cette année encore l ’ Anarchist B lack Cross Be larus fa i t  une 
tournée d’ information en Europe. Nous avons p lus ieurs ob-
ject i fs .  Nous voulons présenter la semaine de Sol idarité avec 
les prionnierEs anarchistes qu i  aura l ieu f in août 2014 .  C ’est 
le projet de p lus ieurs groupes ABC européens qui veu lent unir 
leurs ef forts pour soutenir nos camarades en prison.
Nous voulons auss i  partager des informations à propos du 
mouvement anarchiste en B ié loruss ie .  Nous espérons que les 
histoires des luttes d’autres endroits vous a ideront dans vos 
propres luttes .  I l  est imposs ib le de parler de mouvement anar-
chiste en B ié loruss ie sans ment ionner les répress ions auxque l les 
le mouvement fa i t  face et comment on y réagit .
Nous souhaiter ions d iscuter de votre expérience de la répres-
s ion et de ce qu i  vous a ide à y fa ire face .
Le fonct ionnement de l ’ ABC nécess i te constamment de l ’argent 
auss i  nous souhaiter ions col lecter des fonds pour a ider les 
prisonniers ,  en payant leurs avocats ,  des l ivres et de la can-
t ine .  Nous avons auss i  besoin d’argent pour imprimer de la 
propagande.»

Le déroulé de la conférence : 

- La s i tuat ion actue l le du mouvement anarchiste en B ié loruss ie
- La s i tuat ion actue l le de la répress ion en B ié loruss ie
- La semaine de sol idarité avec les prisonniers anarchistes
- Écr i ture de lettres et de cartes posta les



personnes, troisièmement, l’influence des initiatives pacifiques sur 
les larges masses reste minimale. La répression gouvernementale 
et l’inertie des masses ont agi comme un défi à l’affrontement. C’est 
pourquoi les années 2009 et 2010 ont été particulièrement riches 
en actions radicales dont la responsabilité à été assumée par les 
groupes anarchistes. 
« Le point de départ » du passage des rassemblements et distribu-
tions des tracts vers des agissements plus visibles a été la marche 
antimilitariste contre les manœuvres militaires Russo-Biélorusse, 
se déroulant à côté du QG des Forces Armées en septembre 2009. 
Une marche ordinaire avec des bannières et slogans a, cette fois, 
été accompagnée d‘un fumigène qui a atterri dans l’enceinte du QG.
Après la marche antimilitaire, d’autres actions ont commencé à 
se produire, ne se limitant pas à l’usage de tracts, bannières et 
mégaphones, mais se servant aussi de pyrotechnie et de cock-
tails Molotov : l’attaque sur le casino « Shangri-La» à Minsk avec 
l’usage d’ampoules remplies de peinture et de fumigènes en signe 
de protestation contre l’ou-
verture massive des casinos 
russes en Biélorussie, suite 
à l’ordre interdisant les casi-
nos en Russie ; l’attaque sur un 
bureau de réserve de la police 
à Soligorsk, utilisé seulement 
pendant les jours d’actions 
contre l’arbitraire policier 
en Biélorussie (un fumigène 
a été lancé à travers une fe-
nêtre brisée) ; l’attaque de la 
Fédération syndicale qui ne 
défend plus les droits des tra-
vailleurs depuis longtemps et 
ne fait que régler les conflits 
au profit des patrons ; l’incen-
die des portes de la Biélarus-
bank (1) à Minsk en signe de 
protestation contre le système 
financier en place. 
Malgré l’usage de méthodes nouvelles, ces actions continuaient à 
être porteuses d’un caractère symbolique : on ne peut pas vraiment 
qualifier les dommages causés comme conséquents. Leur principal 
avantage a été leur rayonnement médiatique. Toutefois, les com-
muniqués officiels n’ont fait que constater les actions, dans le meil-
leur des cas, et dans le pire, ils ont tergiversé et jugé les actions 
en affichant les anarchistes comme des agresseurs sans motivation 
et des hooligans écervelés, ce qui est une réaction caractéristique 
pour des médias gouvernementaux lorsqu’il s’agit de l’activité de 
l’opposition en Biélorussie.
L’attaque au cocktail Molotov de l’ambassade russe qui a eu lieu le 
30 septembre 2010, résultant en un véhicule de service endomma-
gé, a été le prétexte pour commencer des répressions massives, 
visant le mouvement libertaire biélorusse. 
En automne 2010 plus de 150 personnes ont subi des interroga-
toires, 19 personnes ont été interpellées en qualité d’accusé. Cinq 
d’entre-elles ont été condamnées par la suite pour avoir participé 
aux actions directes mentionnées: Ihar Alinevich (8 ans de priva-
tion de liberté), Nikolaï Dedok (4 ans et demi de privation de liber-
té), Alexandr Franzkevitch (3 ans de privation de liberté), Maksime 
Vetkin (4 ans de limitation de liberté) et Evgueniy Silivonitch (1 an 

et démi de limitation de liberté).
Lors de leur détention préliminaire, une autre action radicale a eu 
lieu: les «Amis de la Liberté» ont attaqué au cocktail Molotov le 
portail de IVS (2)], où les détenus étaient gardés. Dans le commu-
niqué de presse, ils ont déclaré que ce n’étaient pas les bonnes 
personnes qui avaient été arrêtées et qu’ils prenaient sur eux la 
responsabilité de tous les agissements radicaux, sur la base des-
quels les activistes du mouvement anarchiste avaient été arrêtés.
En même temps, une campagne internationale a pris de l’ampleur : 
une vague d’actions de solidarité à travers l’Europe, la Russie, où 
des rassemblements pacifiques ont eu lieu principalement, même au 
Mexique, où des banques se sont faites attaquer. Il est à noter que 
les méthodes de lutte radicales ont aussi trouvé une continuation. 
En octobre, en signe de solidarité, le local du KGB de Bobrouysk a 
été attaqué aux cocktails Molotov. Suite à cette action, Evgueniy 
Vaskovitch, Artiom Prokopenko et Pavel Syromolotov ont été arrê-
tés et condamnés à 7 ans de réclusion.

Ihar Alinevich, Nikolaï Dedok, 
Alexandr Franzkevitch et Ar-
tiom Prokopenko sont tou-
jours derrière les barreaux. 

Et, en même temps que celles 
et ceux des «decabristes (3)]» qui 
sont encore en prison ont toutes 

leurs chances d’être libérés 
dans un futur proche (le ré-
gime est obligé de libérer 
quelques détenus politiques 

afin de normaliser les re-
lations avec l’Europe), 
pour les condamnés de 

l’«affaire des anarchistes» 
cette perspective ne semble 
pas aussi évidente.

 

A. Zhinevitch, 
sociologue, activiste social.

NOTES :
(1) Banque centrale de Biélorussie (Note à la traduction)
(2) Local Isolatoire de Détention Temporaire.
(3) Decabristes : détenus politiques, arrêtés suite aux protestations contre la falsification 
des élections du 19 décembre 2010 et condamnés pour la participation et l’organisation de 
troubles à l’ordre public de masse. Au moment présent, la plupart des condamnés ont été 
graciés par le président de Biélorussie. Ceux qui refusent de signer la demande de grâce, 
restent enfermés.

 



Mardi 13 mai
CINéMA le Méliès 

20h - prix libre

The Nanook Incident
montage autogène du film Nanouk 

l’Esquimau de Robert Flaherty (1922).

LES LIMITES DU LIBRE 
CONFÉRENCE DE Simon Chanson 

(Formats Libres / Musique Libre !)

MERCREDI 14 MAI
Galerie Noir & Blanc 

19h - VERNISSAGE

One foot on stage
PHOTOGRAPHIES DE Romain Etienne

Jeudi 15 Mai
Musée de la Mine 
A partir de 19h30, à prix libre

ULTHAR 
Live Concrète musique - St-Étienne

SOUND OF MARS 
Noise - Marseille

OS REPLICANTES 
Punk Rock - brésil - carte blanche LFP

Mariane Moula
installation lumineuse et sonore

Coxa-Plana / 
ORNEMENTAL FILMS 

INSTALLATION CINématographique - ST-étiennE

Vendredi 16 Mai
Musée de la Mine 

À partir de 19h30, 8€

MOMBU 
Free Jazz - Italie

ÈL G 
Electro/Pop expérimentale - Bruxelles 

carte blanche Animal Biscuit

MIR Krautrock - Suisse

MONDE DE MERDE
Punk Rock - Orléans carte blanche LFP

TroisPointsCrochets
/ Will Guthrie

films truqués, surpiqués, lumière 

bruyante, batterie - NANTES 

Mariane Moula
installation lumineuse et sonore

Coxa-Plana / 
ORNEMENTAL FILMS 

INSTALLATION CINématographique - ST-étiennE

Samedi 17 mai 
Musée de la Mine 

15h - entrée libre

MACHINATION 
Conférence/atelier DE François Thoreau 

sur les modes de gouvernement liés aux

nouvelles technologies

18h  - entrée libre

ABC BIELORUSSIE
conférence : anti-répression et travail 

de solidarité avec l’Anarchist Black Cross

Samedi 17 mai
Musée de la Mine 

13 h - 15h, entrée libre
Atelier informatique libre 

Sexe mensonges et chiffrement asymétrique

15 h - 18h, entrée libre - sur inscriptions
ATELIERS ENFANTS ET ADOS

Atelier stickers - Robots
Animé par Fabrique d’Objets Libres et 

Julien Billaudeau, illustrateur

atelier synthése analogique 
animé par Roland OSSArt

fabrication de synthétiseurs 
lumineux et visuels

animé par Casper Electronics 

À partir de 19h30, 5€ 
(dans le cadre de la nuit des musées)

PERVERS ET TRUAND 
Sludgy Grunge Punk - St-Étienne 

PORD 
Noise Rock - Lozère

PSYKICK LYRIKAH 
Rap - Rennes 

carte blanche Univers Soul

FUJAKO 
Drone Bass Music - Bruxelles/Porto

J.F.Plomb
PERFORMANCE métaux vibrants -St-ÉTIENNE 

Mariane Moula
installation lumineuse et sonore 

Coxa-Plana / 
ORNEMENTAL FILMS 

INSTALLATION CINématographique - ST-étiennE

SITE COURIOT, MUSEE DE LA MINE - 3 bd Franchet d’Esperey 42000 Saint-Étienne - Tél : 04 77 43 83 23 
Galerie Noir & Blanc, 15 rue Brossard /  Le Mélies, 10 place Jean Jaurès

RéSERVATIONS : Saint-Étienne : Méli Mélodie, Entre-pot Café, Little Soba, L’Etrange RDV / LYON : DangerHouse (1er)

RéSERVATIONS pour les ATELIERS ENFANTS ET ADOS : O6 1O O9 38 72 contact@avataria.org 

Organisé par AVATAR I A  asso. LO I  1901 - avataria .org - contact@avataria .org


